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PREFACE 


Si  je  ne  m'abuse,  c'est  priiicipalenient  dans  le 
diocèse  de  saint  Hyacinthe  C[uc  se  répandra  la 
présente  brochure.  Elle  lui  est  destinée. 

Elle  est  mon  apport  très  modeste  à  la  croisade 
de  tempérance  que  vient  d'inaugurer  le  beau  et 
vigoureux  coni  mandement  du  premier  Pasteur 
de  ce  diocèse. 

Là  comme  ailleurs,  les  missionnaires  se  heur- 
teront à  des  objections  dont  ils  devront  triompher. 
Trop  peu  efficace,  je  le  crains,  mais  sincère, 
mon  désir  de  concourir  à  ce  triomphe  m'a  inspi- 
ré de  joindre  mon  effort  aux  efforts  plus  considé- 
rables des  missionnaires  et  de  publier  ces  quel- 
ques réflexions. 

Répondre  aux  objections  n'est  pas  toute  mon 
ambition.  Il  y  a  les  esprits  à  préparer  pour  qu'ils 
reçoivent  avec  fruit  la  parole  apostolique  ;  il  y  a 
le  terrain  des  intelligences  et  des  cœurs  â  débar- 
rasser des  préjugés,  qui  trop  souvent  empêchent 
la  semence  de  germer. 

Déblayer  le  tcnain,  préparer  les  esprits  :  tel 
est  l'objet  de  ces  pages.  J'y  ramasse,  en  y  don- 
nant la  réponse,  quelques-unes  des  plus  ordinai- 
res objections  faites  à  l'enrôlement  dans  la  Socié- 
té de  tempérance. 
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Chacun  y  trouvera  l'objection  qui  le  hante,  et 
la  réponse  qui,  avec  la  grâce  du  Bon  Dieu,  satis- 
fera son  esprit,  sincère,  mais  hésitant  ;  fortifiera 
sa  volonté,  bonne,  mais  irrésolue;  déterminera 
s  m  adhésion  entière  et  courageuse  à  la  Société. 
.  Saint  Jean-Baptiste,  Préparateur  de  la  voie  au 
Verbe  fait  chair,  assurez  dans  les  âmes  le  fruit 
de  cet  écrit  précurseur  des  envoyés  du  même 
Verbe  divin,  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  I 

Saint  Jean-Baptisie,  patron  des  Canadiens- 
Français  et  de  la  Société  de  tempérance,  donnez 
à  tous  mes  chers  compatriotes  le  courage  d'y 
entrer  ! 

L'auteur. 


Québec, 

ce  23  janvier,  1908. 


La  boisson  c'est  fait  pour  être  bu. . . 

Quelle  boisson  ?  Car  il  y  a  diverses  boissons. 
Il  y  a  l'eau,  il  y  a  le  vin,  il  y  a  l'alcool. 
L'eau  est  faite  pour  être  bue. 
Le  vin  est  fait  pour  être  bu  modérément. 
L'alcool  est  fait  pour  n'être  pas  bu  du  tout. 
La  boisson  ^est  fait  pour  être  bu. 

Ça  dépend.  Les  uns  disent  oui,  les  autres  disent  non. 
Oui,  disent  les  buveurs,  les  alcooliques,  les  ivrognes,  les 
piliers  de  cabaret,  en  un   mot   les    mauvais  époux  et 
les  mauvais  fils. 

Non,  disent  les  tempérants,  qui  savejt  to.it  ce  qui  se 
cache  de  misères  physiques  et  morales  au  fond  d'un 
verre,  et  connaissent  par  une  heureuse  expérience  tout 
le  bonheur  engendré  par  la  sobriété. 

Oui,  disent  les  fabricants  de  whisky,  parce  que  nous  It 
distillons  pour  qu'il  soit  bu. 

Non,  disant  les  mères  de  famille  et  les  enfants,  parce  que 
l'intempérance  nous  rend  misérables. 

Oui,  disent  les  aubergistes,  parce  que  ça  fait  notrt; 
affaire. 

Non,  disant  les  magistrats  et  le?  prêtres,  pa-c?  que  c'est 
la  cause  de  péchés  et  de  crimes  contre  Dieu  et  contre  la 
société. 

Oui,  di^  le  démon,  parce  que  ça  peuple  renier. 

Non,  dit  le  bon  Dieu,  parce  que   la  boisson  perd   les 

âmes. 


Comme  vous  le  voyez,  les  avis  sont  partagés  ;  il  y  a  du 
pour  et  du  contre. . . 

La  boisson  c'est  fait  pour  être  bu. 

Connaissez-vous  la  chanson  de  Botrel  intitulée  :  "  Le 
diable  en  bouteille  "  ? 

"  Quand  l'diable  eut  fait  la  goutte 

Youp,  youp,  youp,  la,  la,  la  ! 

Au  coin  d'un'  de  nos  routes 

Un  grand  litre  il  posa  ; 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

Puis,  dans  l'iitre,  il  s'caclia 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

Pour  voir  qui  qui  l'boira  !  " 

Les  animaux  défilent  au  coin  de  la  route,  flairent  à 
tour  de  rôle  le  contenu  du  litre,  puis  chacun  d'exprimer 
à  sa  façon  son  dégoût  pour  la"  sale  drogue  "et  de  pro- 
tester : 

'■  Oh  !  la,  la  !  que  qu'c'est  qu'ça? 
Jamais  je  n'boirai  d'ça  !" 


Mais  voici  l'homme, 

"  Mais  un  homme,  bien  vite, 
Youp,  youp,  youp,  la,  la,  la  ! 
Voyant  la  drogu' maudite. 
D'un  seul  trait  l'avala  : 


La  moral'  de  l'histoire, 
Youp,  youp,  youp,  la,  la,  la  ! 
C'est  qu'I'homme  est  heureux  d'boire 
C'que  les  bêt's  ne  veul'nt  pas.  " 

Oui,  la  boi.sson,  c'est  fait  pour  être  bu.,  .par  l'homme. 
Pas  fier  l'homme  ! 


.imiliif^iifti 


Je  bois,  mais  je  ne  fais  de  tort  à 
personne 

A  personne  ?  Voyons  un  peu. 

Vous  êtes  une  personne,  je  pense. . .  Ne  voyez-vous  pas 
que  vous  vous  faites  tort  ?. . . 

"Peut-être  bien,  mais  je  veux  dire  que  je  ne  fais  tort  à 
personne  autre  qu'  à  moi " 

A  personne  autre  qu'à  vous?  D'abord  avez-vous  le 
droit  de  faire  tort  à  v;otre  personne  !  le  cinquième  com- 
mandement vous  le  défend. 

Mais  est-il  vrai  que  vous  ne  faites  tort  à  personne  autre 
qu'à  vous  ? 

Et  le  marchand,  le  boulanger,  le  boucher,  sans  cesse  à 
réclamer  un  à-compte  que  toujours  vous  renvoyez  à  plus 
tard  ?. .  .  ne  leur  faites-vous  point  tort  ! 

Et  les  pauvres,  que  vous  ne  soulagez  pas,  n'ayant  pas 
trop  d'argent  pour  boire  ? 

Et  ces  âmes,  que  vos  exemples  et  vos  paroles  scan- 
dalisent ? 

Et  la  société,  que'vos  excès  privent  d'un  travail,  peut- 
être  même  d'un  talent  sur  lesquels  elle  a  droit  de  comp- 
ter ?..  . 

Et  votre  famille— votre  femme  ?  vous  ne  lui  faites  point 
tort  ? Ce  n'est  pas  ce  qu'elle  répète. . . 

Et  vos  enfants  ?  vous  leur  infusez  un  sang  alcoolisé, 
vous  êtes  leur  bourreau,  et  vous  ne  leur  faites  pas  tort  ?. . 

Et  les  trois  Personnes  divines  ?   vous  ne  leur  faites  pas 

tort,  croyez-vous? Mais  vous  défigurez   l'image  du 

Fire  en  vous  !  vous  méprisez  la  grâce  du  Fils  !  et  vous 
outragez  la  sainteté  du  Saint-Esprit  ! 

Allez  conter  à  d'autres  que  vous  ne  faites  tort  à  per- 
sonne ! 

VOUS  FAITES  TO-  T  A  TOUT  LE  MONDE 
ET  A  DIEU  !  . 
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Il  faut  bien  faire  une  politesse  à  ses 
visiteurs. . . 

Certes   soyez   polis,  très  polis   envers   vos   visiteurs,  et 

gardez  vous  bien  d'être impolis,  en  leur  offrant  des 

boissons  fortes. 

Jadis,  il  est  /rai,  la  coutume  voulait  qu'on  offrît  à  ses 
hôtes,  à  >a  visite,  de  la  l  ^issotl  ;  on  se  serait  cru  déshonoré 
si  l'on  avait  dérogé  à  ceilc  coutume. 

La  coutume  a  change,  la  mode  a  varié.  Aujourd'hui, 
aans  la  bonne  société,  on  bannit  de  plus  en  plus  ces  ugiéa- 
bles poisons.  J'ai  lu  tpielque  part  que  Lady  Aberdeen,  je 
crois,  femme  de  notre  ancien  Gouverneur,  avait  exclu  de 
sa  table  toute  liqueur  alcoolique.  A  ceux  qui  s'étonnaient: 
"J'estime  trop,  répondait-elle,  la  santé  de  mes  honora- 
bles hôtes,  pour  leur  offrir  du  poison." 

Craignez -vous  que  vos  visiteurs  soient  froissés,  si  vous 
ne  leur  présentez  que  des  liqueurs  douces  ?  Tout  au  con- 
traire, ils  seront  enchantés,  s'ils  sont  gens  bien  élevés 
qui  ont  eux-mêmes  pris  la  tempérance. 

Voyez-vous,  aujourd'hui  que  tout  le  monde  à  peu  près 
a  pris  la  tempérance,  offrant  à  vos  amis  des  boissotis 
fortes  vous  risquez  de  les  mettre  fort  mal  â  l'aLse,  entre 
leur  promes.se  d'honneur  et  la  crainte  de  vous  déplaire 
par  un  refus. 

Supposons  enfin  que  Vos  hôtes  n'ont  pas  pris  la  tem- 
pérance. Même  dans  ce  cas  ils  ne  se  formaliseront  pas  si 
vous  ne  leur  offrez  pas  de  liqueurs  fortes.  Il  est  en  effet 
bien  entendu  que  la  boi.sson,  depuis  quelque  temps,  a  été 
bannie  de  presque  tous  les  foyers,  et  l'on  s'attend,  ou  da 
moins  l'on  n'est  olus  surpris  de  n'en  pas  rencontrer.  Et 
qui  dira  les  étonnements  et  même  les  .scandales  causés 
par  la  présentation  de  liqueur  forte  dans  des  maisons  où 
1',  a  savait  que  le  maître  avait  pris  la  Croix  de  tempé- 
rance ! 


Les  seuls  à  être  froissés  sont  les  gens  qui  viennent  vous 
rendre  visite  dans  l'espoir  de  boire  un  coup  —  par  consé- 
quent, des  buveurs,  des  ivrognes.  Or  devez-vous  tant 
appréhender  de  causer  un  déplaisir  à  ceux-là?  et  vous 
croyez-vous  coupables  de  les  frustrer  de  la  vile  satisfac- 
tion qu'ils  escomptent  en  vou'  «-endant  visite? 

Fi  donc  !  je  vous  crois  plus  indépendant  et  plus  fier.   » 

Je  ne  fais  qu'un  usage  modéré...  je 
n'abuse  pas... 

Voilà  bien  la  principale  et  plus  ordinaire  objection  qui 
éloigne  de  la  société  de  tempérance. 

Cent  fois  j'ai  dû  y  répondre. 

La  réponse, s'élargissant  et  se  fortifiant  toujours  plus, 
au  contact  incessant  de  l'objection,  est  devenue  une  argu- 
mentation assez  complète  — je  l'ose  espé.er  —  pour  que 
devant  elle  l'objection  se  taise. 

Je  ne  fais  qu'un  usage  modéré...         x' 

Voyons  un  peu.  ■        \  ' 

Usage  modéré i...  Affaire  d'appréciation,  par  consé- 
quent de  goût,  de  penchant,  de  passion,  affaire  de  bourse 
ou  d'occasion.  Vous  ne  vous  efforcez  aucunement  de 
modérer  l'usage  que  vous  faites  de  la  boisson  :  vous  buvez 
quand  le.  goût  vous  en  dit,  quand  l'occasion  s'en  présente 
quand  vous  avez  de  l'argent,  en  un  mot  sans  vous  modêier, 
et  c'est  ce  que  vous  appelez  un  usage  modéré,  simplement 
parce  qu'il  se  trouve  qu'en  vous  livrant  sans  retenue  à 
cet  usage,  vous  ne  vous  enivrez  guère. 

"  Ce  terme  (usage  modéré)  n'est  le  plus  souvent  que 
l'excuse  de  gens  qui  n'ont  pas  la  force  de  prendre  une 
mesure  énergique,  et  dont  le  cerveau  olie  encore  sont  le 
joug  de  cette  force  puissante  qu'on  appelle  le  préjugé 
héréditaire.  I<a  modération  est  encore  pour  d'autres  un 
prétexte  inavoué    d'abuser,    chacun    restant  libre,   au 
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p;..c«pio,.,  ,.,,.J  r„™~'  -"'■»«.« .. 

comme  si  vous  vousaccusL  d'LT'"'"*^'  """^"^  '  ^'^' 
comme  si  vous  disie.  en™  e  .  I  'f  "'?  "'  '^^''^-  ^'^st 
«•en  priver  ;  trop  mes  lil  „^  '"'"  ''"P  '''  ''°'-'*«on  p„ur 
de  boire  est  trop  forte  p^^^:/  ^^"—  Vhab.'tude 

âchetétropgra„depo«r"ue  ie  !       '^  '"^=  ^"^■-    "- 
je  tiens  trop  à  garder  iribër4d  "'°"'^-  ^"  ""  "'ot, 

vent  que  j'en  aurai  roo4t„    t  '".%^""^^^'^e  au.sisou- 

a"«i  envie,  pour  q„b  je  S.^rr'  '^^^™^"'  <ï"ej'en 
cette  satisfacrion.  ^      ^^  ""  ^"«^'^ge  à  ne  me  donner  point 

Est-ce  bien  noble  ?  I 

Je  n'abuse  pas... 

^ous  n'abuses  fias        „'„, 
C'est  ce  qu-on  ap^,  ;" X"     tir  ^"  ""  P^''  "  "  ^«P  ? 
ne  convient.  '^^  '™P  "«er,  user  plus  qu'il 

Je  vous  écoute".  "^  "^ "^"^ ■  ■  ■  Qu'appelez- vous  aânser^' 

tinl'nt.'r/^L'^rpïïrrr'^^ 

^  ou  3  verres  'pa;  ?  '"1'^^"^  "'"'  ''"'  ^"  P-"^ 
;fcrie:  Celui-là  abuse  qui  ^,'^°'"'""  ^'"^  ^oi^^  verres  se 
Que  dites-vous,  reprend  cl  ^  '"  °"'"'  occasions.- 
là  seul  abuse  q  ,i  ZZ  """'  ^"^  ^''^''^se?    celui 

Voyons,  r^tor2:élÏrmr:„Sr---c>eu.  vins'"-!" 

-^^ut^n  ivrogne.    Jamai.:^■f  ^^  rtCngr - 


immmÊiÈis^ 
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iL'ivrogne  :  Dites-donc,  vous  autres,  j'use  peiit-C-tre   un 

Ipeu  plus  que  vous,  mais  je  n'abuse  pas,  je  ne  me  déran- 

iRe  que  rarement,  une  on  deux  fois  par  mois.    Je  ne  suis 

pas  un  traineui-  de  ;•««.— Le  Inûmnr  de  rues,  b.  son  tour  : 

Allons. /«se  «« /,,.«    trop  de   boisson,    peut-être,    parce 

I  que  je  prends  une  petite   fête  par-ci  par-là. .  .  Mais  quoi, 

I  on  ne  peut  donc  plus  pieniie  un  coup  à  présent  ?. .  .  " 

Personne  n'abuse,  voyez-vous— excepté  l'autre.     ICter- 

nelle  histoire  de  la  paille  que  l'on  découvre  dans  l'œd  de 

I  .son  voLsin,  et  de  l'énorme  poutre   qu'on   n'aperçoit   pas 

dans  .son   œil— probablement    parcequ'elle   est   si    grosse 

qu'elle  le  bouche..  . 

Mais  .soit!  vous  n'abuse:  pas.  Etes-vous  a^urj  qu.- 
vous  n'abuserez  jamais  ?  que  vous  ne  deviendrez  pas  un 
ivrogne?  La  pente  de  l'usage  e.st  d'autant  plus  dange- 
reuse qu'elle  est  douce  et  facile.  Dès  qu'on  use  -on  ne 
peut  être  as.suré  qu'un  jour  on  n'abusera  p.as.  Voulez- 
vous  avoir  cette  assurance?  Il  n'y  a  qu'un  moyen  :  n'u- 
sez pas. 

Vous  n'abuse-,  pas  f...  Voyons  encore,  Vous  buvez  plus 
qu'autrefois.  Jadis,  c'était  un  verre  d'occasion,  aujour- 
d'hui ce  .sont  des  verres  d habitude.  Autrefois,  c'était  par 
politesse,  aujourd'hui  c'est  par  goût.  Autrefois,  l'on 
vous  priait,  aujourd'hui  vous  tourmentez  les  autres  d'ac- 
cepter la  traite.  Autrefois,  vous  aviez  horreur  de  l'auber- 
ge et  des  réunions  qui  se  tiennent  aux  bars,  le  verre  à  la 
main.  Vous  trouviez  cela  grossier,  et  vous  appeliez  ces 
gens  des  (5î«ra;-j...  Maintenant  ne  vous  trouve-t-on  pas 
souvent  à  l'auberge  ?  ne  faites-vous  pas  souvent  partie  de 
ces  réunions,  qui  ne  vous  répugnent  plus  du  tout  ?  .  . . 
n'allez-vous  pas  de  buvette  en  buvette  ? 

Allez  donc  dire  à  d'autres  que  vous  n'abu.sez  pas.  Car 
n'est-ce  pas  un  abus  que  cette  conduite  qui  ressemble 
bien  plus  à  celle  d'un  ivrogne  qu'à  celle  d'un  homme 
sobre,  à  celle  d'un  débauché  qu'à  celle  d'un  chrétien  ? 


>V..e.s  fieffés  !  '^  ^'  """"  '"'^^^""-^  des  ivro 

J'ai  vu  <lf   ces  forts  -  je  dis   m-,1         i 
roseaux,  as.sez  présomptueux  pour  c^rToÏ,'"    ''""" 
pour  rester  sobres   nul  emenf  hl    •     ■        ^    '''  "  ^vaien) 
Société   de  tentpérau         ces^r'"    '    •''PP"^"  ■'^"^  ''' 
saieutpas.  Mais  bieu"ôt  ils  n  "'"'"  J"«">^-'à  "'abu- 

"•ivress .,  a«  grlaf  et  ,d  le  h"7'  ^"'^'"1"--'  eu  état 
raison  vi,  là  uu  trouTu        tf         P-^^ulatiou,  ,jui   av.c 

•"-e  pas  >  plus  Luon-iq^e  "^'i,?^^;;;"--  "?  "'"-^ 

--"^etpa.s.uéritoi^.,ese;:::^;;-tiirï;: 

contraire.  Votre'eÎ^macl S  fl'tof '^"'^  "'^  '^ 
mous,  votre  cceur,  votre  UTveau  '  '7  """"''  """  P""' 
"omb^e  de  petits  verres  dont  c2  "^  ^^"""  '^"  «""^ 
sez.  Aulieudesec^  aerrà!  r"™"'"'^^  -^^°- 
comme  c'est  leur.rôle  tons  '  ^"""''""^  """"«'es, 

travailler  sans  ce  se  à%  in,        l  7^'"^^  ■^''"'   f°'-<^és  d^ 
-â-ei.bibés^^:^i;-::^:^^^-;j;ontsans 

'le  dépenser,  de  ^^^^l^t^  ^^""'2^""^' 
sans  .pc'aucun  profil  ,„  rak'\7lr^  ''''"""' 

a-de  >  ,  .500.00  en  vingtlj  ans"  '  '  ""°"  '^''^'1- 

ve.:rc::pfd.i;srer'^  '°"t"^'  -■  -->- 

traites,  en  fêtes.    ?,  v  !„ffiTd'uT     '  ^°'™^-e.  eu 
-Pario....Kaiteslec:;^:^-t-Sr 
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Or  <|ue  vous   revient-il   au   bout   de  l'année  de  touti 

rette   boisson   ciue  vous   avez   avalée?  Rien,   moins  que 

•ien...Le  plaisir  est  fini  et  l'empoisonnement  demeure. 

lotis  n'abuse-  /iaî..,Vous  parlez  connue   l'anberRiste 

qui  vous  fait   boire.    Il   dit  lui   au.ssi   que  vous  n'abusez 

Ipas. . . 

Vous  n'abuse:-  pas. . .  Personne  n'est  bon  juge  dans  sa 
propre  cau.se.  J'.'.imerais  bien  entendre  là-de.ssus  le  témoi- 
gnage de  voire  femme  et  de  vos  enfants. . . 

Car  n'avez-vous  pas  des  enfants?  Dès  lors,  "quand 
vous  prêcherez  à  vos  enfants  la  fuite  de  la  boi^s.iii  -t  !,-. 
.sobriété,  ne  craignez-vous  pas  qu'ils  .se  donnent  le  droit 
de  vous  répondre  :  "Et  vous,  jxmrqnoi  ne  la  pratiquez- 
vous  pas?  pourquoi  la  croix  n'e.st-elle  pas  dans  la  niai- 
.son  ?"— Aucune  répon.se,  pour  raisonnable  qu'elle  vous 
paraisse,  ne  pourra  satisfaire  ces  jeunes  esprits  que  con- 
vainquent moins  les  raisonnements  que  ne  les  frappent 
des  exemples,  des  faits.  Or.  ici,  l'exemple  n'e.st  pas  Imn, 
et  le  fait  c'est  que  la  croix  manque  au  foyer,  que  le  père 
ou  la  mère  ne  sont  pas  entrés  dans  la  vSociété  de  tempé- 
rance. 

Voilà  ce  que  voient  les  enfants,  ce  qui  les  frappe  et 
devient  la  pierre  d'achoppement  d'une  exhortation  et  de 
la  sobriété.    "(1) 

Vous  n' abusez  pas .. .  N'avez-vous  pas  de  grands  gar- 
çons ?  Or,  ne  l'oubliez  point  :  si  le  père  use,  il  est  à 
craindre  que  le  garçon  71' abuse. . . 

Mais  plus  haut  que  l'exemple  familial  il  y  a  l'exemple 
social 

Vous  n'abuses  pas. . .  Plusieurs  ont  les  yeux  fixés  sur 

vous,  di.sant  :  Si  mi  tel  entre,   j'entrerai En   avant 

donc,  le  tout  premier,  pour  entraîner  à  votre  suite  ceux 
qui  se  conduiront  comme  vous 


(i)Za  Tempérance,  mare  1907,  p,  354. 
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lie^'l  w"  "": ^'-™"'-  Mais  tant  de  mil- 

sXnt  n  ",  '     '■""    '"'"''^■''  J"^'l"'à  ce  jour  aln,- 

I'<"-  •  •  ■  .  l'.t  .|,„  .l,.„c  voye/..vous,  .la„s  toutes  les  parois 
.e.^Uva„t.«ar.,e<,e.aSocia.>Usn.i„e„rs:it^r: 

-In 's  h  siSVp-  •  •  ^'•'"  ""^  vouscoûte-t-il  Tentrer 
il  s  la  houc-tc?  Croyez-vous  qn'elle  soit  pour  ceux-là 

r!i;i;;;,:';::r::^^r  '-^^^^.  «-«^er  ^,!; 
™"s,ui...iuse.";L;aB.:'uï^::::::.'::<^':?--: 

continuerez  à  paraître  à  l'auberge,  à  offrir  la  traite  à  en 

le  la  bocete,  usage  modéré  de  la  boisson.  Par  votre 
faute  ceux  <iue  des  ccnbats  répétés  contre  eux-mL7s  et 
une  l,«,gue  habitude  de  la  ten.pérance  n'ont  nT 
aguerris,  céderont  aux  sollicitationri;  ro^ntlTt" 
promesse.  La  Société  de  la  Croix  sera  ruinée  i 

Et  s  11  se  trouve  que  parmi  ces  tempérants  de  fraîche 
date  ,1  y  a  d'anciens  ivrognes  à  qtn  un  seul  ver  e  fa 
fatal    solhctés  par  vous  à  prendrl  ce  verre    t'a^'nt 

'^:^"' "«-tomberont  dans  leurs  ancienVdi4°' 

dre.,  ...  pur  votre  taute,  à  vous  qui  n'abuse,  pas  > 


m 


i_  ^^Mi^' 
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Quelle  responsabilité  ! 

Fous  ne  faitrs  pas  d'abus.  . .  Vo.!s  allez  en  faire  un 
Vous  allez  abuser  de  la  grâce  de  la  tempérance. 

C'est  une  grâce  extraordinaire  du  Ciel  que  fette  croi- 
sade de  tenijxSrance  et  l'établissement,  dans  toutes  les 
paroisses,  de  la  Société  de  la  Croix.  On  ne  repou.sse  qu'à 
ses  risques  et  périls  une  pareille  grâce  ;  on  ne  saurait  en 

abuser  sans  que  Dieu  s'en  venge 

Fous  n'abuses  pas  ...  Que  m'importe  !  Vons  usez,  cela 
suffit  pour  que  je  voua  déclare  un  parfait  candidat  à  la 
tempérance...  Vous  n'usez  pas?  C'est  encore  mieux, 
et  vous  êtes  l'homme  qu'il  faut  dans  la  Société  de  tem- 
pérance. C'est  de  tels  soldats  que  la  croisade  a  besoin 
soldats  sains.  Vous  serez  d'autant  plus  fort  que  l'alcool 
n'a  pas  affaibli  vos  bras,  d'autant  plus  vaillant  et  coura- 
geux  que  déjà,  depuis  longtemps  averti  du  danger,  vous 
vous  êtes  mis  en  garde  contre  l'ennemi,  le  tenant  à  dis- 
tance. Exercé  à  la  lutte,  vous  y  êtes  tout  préparé 

Mais  quoi  ! .  .  .  vous  hésitez'toujours,  avec  toujours  le 
même  refrain  bizarre:  Je  ne  fais  pas  d'abus,  je  ne /aU 
qu'un  usage  modéti . .  ,  ?  Ah  !  douleur  de  mtn  âme,  ce 
ne  sont  pas  tant  les  ivrognes  et  les  ennemis  de  la  tempé- 
rance qui  font  échec  à  la  cause  sainte,  que  ces  prétendus 
amis,  les  gens  à  usage  modéré  ...  Ce  sont  eux  qui  déso- 
lent les  plus  nobles  efforts  comme  ils  ruinent  les  plus 
belles  espérances  ! 
Cœurs  sans  générosité,  bras  croisés,  braves  gens  ! . .  . 

Je  ne  pourrai  plus  entrer  à  l'hôtel  où 
parfois  j'ai  affaire. , . 

Le»  hôtels  et  les  buvettes  sont  des  occasions  dan?ereu. 
ses  ef  trop  souvent  funestes  ;  c'est  pourquoi  il  vons  e-^t 
imposé  de  les  éviter.  Mais  le  règlement  ajoute  qu'on 
peut  y  aller  pour  de  graves  et  légitimes  raison.s. 


viu^nvôrr.?/'?"'"'"*  ^■""P'P'e-  Venant  »  I, 

viUe,  il  vous  faut  dételer  votre  cheval  à  l'hôtel.    Cela  ne 

voua  est  pas  intenlit.     Il  n'y  a  t>»  ffmnT  !i 

votre  cheval  s'enivre....  ^^^""^  '^°«"  *»"•= 

de  r  hirr*  '■'""  """"  '°'''  ^'  "'"PP^^'tre  au  comptoir 
de  1  hôtel  que  pour  payer  l'ecot  de  votre  cheval 
Eu  un  mot,  ce  qui  est  intetdit.ce  n'est  pa»  d'aller  à  l'hô- 
tel or^ue  le  commerce  ou  les  affaires  y  Z^„t.  Ces  d'y 
allersans  ra.son  .sérieuse.   Chacun  comprend  ce  a    s'il  a 

f."s!:c"éHtr  "  ''  =°"'°™^'  ^■"  "  ''^  '«  '^  -'^^  , 

On  sera  exposé  à  se  voir  offrir  la  traite 
—comment  refuser  ? 

f,?^'  '"  *™'";'  '"  *""*'•  •  •  ^°"à  '•=  ^and  obstacle  à  la 
tempérance,  et  la  cause  principale  de  tous  les  ^*roL  à  ! 
promesse  d'honneur  de  ne  plus  boire.  " 

Si  donc  l'on  vous  offre  la  traite    vou«  »,.»,  i      i.  • 
entre  les  réponses  suivantes.  '  "'"  '"  '='"'"' 

"  Merci,  je  n'ai  pas  soif  "        Pn  „<r.» 
quand  on.n'a  pas  ^.Tl  '  "  "  ^"  "^"'  P°"'''"°'   »«'« 

Ou  encore  :  •■  Merci,  je  ne  prends  pas  de   boisson  " 
Pourquo.se  formaliserait-on?    Vous  dites  à   n.T  .~ 
qui  vous  présente  uu  cigare  :    mZ    TJ  ,''""''1"  "" 
est-on  surpris.>  froissé  P^Pas  le  Sdimo"  d  .""ce Zi 
pas  votre  habitude  de  fumer,  c'est  contre  vos  Jûts^ 
tout  est  dit;  chacun  ses  goûts    et  oerJnl 

affaire,  pas  vrai  ?  ■  •  •  i-  esi   votre 

fîZ°'''.  T  '■°'''*""'  ^"^'  ■"^P°°^  =«»i  simple  et  plus 
fière  :      Merc,  j'ai  pris  la  tempérance  "  ^ 

Honneur  ser„ut  peut-être  assez  indélicats  pour  insister^ 


''•taWa-l'/'n'H 
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nant  i  Igl^  p^,,^  ,^  ^.„„,  ripoiu.i-eî,  comme  cet  habitant  :    Com- 
'  °*|iiieiit  I  vous  vous  priitenaez  me»  ami»,  et  vous  voulez  que 
inger  que|je  „,e  ,ii,i,oiu,rt  ?  Drôle»  d'ami»  ! 


I  comptoir 

îeràl'hô- 
,  c'est  d'y 
la,  s'il  a 
ire  et  di 


traite 

icle  ft  la 
:roc3  à  la 

le  choix 

oi  boite 

Bon  " — 
lelqu'un 
le  pas; 
Ce  n'est 
>ûts,  et 
le  vous 
1  votre 
ïrait-on 
t  votre 

ît  plus 

is  sans 
isister. 


Si  ccpïndaiit  il  arrive  qiH  vous  ne  puissiez   faire  autre- 

Imeiit  ((ue  daccupter  la  traite,  pourquoi  ne  pas  vous  faire 
servir  une  liiiueur  douce  ou  un  cigare  ?  II  y  en  a  dans 
tous  les  hôtels. 

,  . .  Il  y  aurait  bien  encore  une  autre  réponse  à  faire. . . 
si  elle  n'avait  pas  le  tort  de  vous  ibligcr  à  manquer  à 
votre  tempérance.  C'est  .  .  .  d'accepter  la  traite. 

C'est  la  répon.se  que  font  un  groupe  de  jeuues  gens  de 
Montréal,  ligués  pour  combattre  la  coutume. .  .  de  la 
traite. 

Drôle  de  tiianière  de  combattre  la  traite  !  dit»^s-vons. 
Vous  allez  voir.  Lorsqu'un  ami  offre  à  l'un  de  ces  jeunes 
s,'ens  une  tra"  ;,  celui-ci  commence  par  refu.ser  poliment. 
.Si  r.imi  insisti,  il  accepte  et  se  fait  ser\-ir  ...  ce  qu'il  y 
;i  de  plus  cher  !  Celui  qui  paie  fait  la  grimace,  et  jure 
un  peu  lard,  qu'on  ne  le  reprendra  plus  à  oiïrir  la  traite 
!\  l'autre.  i  ;      ; 

A  la  bonne  heure  I  ij  ,  '^ 

Un  tel  qui  a  pris  la  tempérance  y  a 
manqué  ...  ce  n'est  pas  la  peine  de 
prendre  la  croix  pour  la  casser 

C^a  kl  1  manqué  à  sa  promesse,  oui  ;  un  tel  a  eassê  sa 
croix,  oui. 

Mais  pourquoi  ?  Parce  qu'il  n'était  pas  fissez  sérieux. 

Pourquoi  encore  ?  Parce  qu'il  a  cér'é  au  respect  humain. 

Pourquoi  encore?  Parce  qu'il  avait  de  si  fortes  habitu- 
■.\es  qu'il  est  retombé,  après  bien  des  efforts  pour  rester 
sobre. 


t^ll 
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Pourquoi  enfin  ?  Parce  qu'il  n'a  pas  fui  les  occasions 
parce  qu  .1  n'a  pas  prié,  en  un  mot,  parce  qu'il   n'a  pa^ 
pris  tous  les  moyens  de  garder  sa  promesse. 
Il  est  donc  tombé. 

Mais  pourquoi  oubliez-vous  d'ajouter  qu'après  être 
tombé  II  s'est  relevé  avec  courage  .^  .  .  ou  que  pour  un 
qui  est  tombé,  100  ont  persévéré  ?  1      i~      un 

Enfin  qu'est-ce  que  cela  peut  faire  qu-«„  tel  soit  tom- 
be ?  Il  s'agit  de  vous. 

Parce  qu-««  tel  a  cassé  sa  croix,  faut-il  que  nécessaire- 
ment  vous  cassiez  la  vôtre  ? 

Et  parce  qu'il  peut  vous  arr;^•er  de  tomber,  faut-il  oue 
vous  u  entrepreniez  pas  de  marcher?  et  direz-vous  au 
petit  enfant  qui  s'exerce  à  marcher:  Ne  marche  pas 
mais  Irame-tm,  parce  que  tu  peut  tomber  ? 

Faut-il  de  même  décourager  les  volontés  bonnes  mais 
faibles,  et  dire  par  exemple  à  ce  pauvre  pécheur-  Ce 
n  est  pas  la  peine  d'essayer  de  mieux  faire,  car  tu  peux 
encore  mal  faire,  malgré  tes  efforts  ? 

Et  à  vous  mon  ami,  qui  dites  :  Ce  n'est  pas  la  peine 
de  prendre  la  tempérance  pour  y  manquer,-  dev^i-je 
répondre:  Vous  avez  raison.  Vous  ê^es  ivrogne 
gardez-vous  d'essayer  de  vous  convertir  et  d'en  prendre 
^s  moyens:  car  il  peut  vous  arriver  encore  de  tomber 
Non,  mon  ami,  ce  n'est  nas  la  peine  d'épargner  au  Bon 
Dieu  cent  outrages,  puisque  peut-être  lui  en  ferez-vous 
encore  un  ;  pas  la  peine  de  prendre,  avec  la  c^oix  le  mo- 
yen  de  vous  corriger,  pui.sque  vous  ne  vous  corrigerez 
peut-ê  re  pas  tout  d'un  coup  ;  pas  la  peine  de  vous  priver 
de  cent  verres  de  boisson,  puisque  vous  en  prendrez  peut- 
être  encore  un.  ^ 

Trouvez-vou.  que  le  rai.onnemeiu  ait  du  bon  sens' 
Non,  dites-vous.  Mais  c'est  le  vôtre,  mon  ami,  attention'! 


occasions,  |  Ecoutez.  Ou  fait  ce  que  l'on  peut,  et 

il  n'a  pas!  Dieu  fait  le  reste.  .  ."Aide- toi,  le  Ciel  t'aidera".  .  .Ayez 
bonne  volonté,  désir  sincère,  et  comptez  sur  Dieu,  qui 
ne  vous  manquera  pas. 


Si  un  tel  s'en  met,  je  m'en  mettrai 

Si  tin  tel  se  jette  à  l'eau,  je  m'y  jetterai  ! 

Allons  !  ne  faites-vous  jamais  que  ce  que  font  les 
autres  ? 

Mais  pourquoi  attendez.vous  ??i'a«  /5f/ commence,pour 
faire  comme  lui  ? 

Ne  voyez-vous  pas  que  lui  aussi,  les  yeux  fixés  sur 
vous,  se  dit  :  Si  un  tel  (vous)  s'en  met,  je  m'en  mettrai  ? 

Hélas,  on  craint  de  s'engager  à  cause  d'un  tel  et  d'un 
tel,  avec  qui  on  est  en  relation,  avec  qui  l'on  boit,  que 
l'on  rencontrera  dans  l'avenir  comme  par  le  passé,  qui 
nous  sollicitera  encore  à  boire  si  lui-même  n'a  pas  pris 

la  tempérance et  l'on  a  peur  de  ces  rencontres  et  de 

sa  faiblesse.  D'où  :  Si  un  tel  s'en  met  je  m'en  mettrai. 

Vous  voudriez  bien,  l'un  et  l'autre,  bien  faire,  mais 
vous  avez  peur  l'un  de  l'autre.  Vous  seriez  to  i  .  les  deux 
infiniment  contents si  l'autre  commençait  ! 

C'est  pourquoi,  au  fond,  l'objection,  qui  parait  puérile 
et  ridicule,  mérite  qu'on  la  prenne  au  sérieux,  comme 
ceux  qui  la  mettent  en  avant  sont  dignes  de  notre  estime. 
Elle  dénote  chez  ceux-ci  une  réelle  bonne  volonté  de 
l)ieii  faire,  et  m'engage,  en  guise  de  réponse,  à  énoncer 
une  grande  vérité,  à  savoir  que 

L'UNION  FAIT  LA  FORCE. 

Vous  briserez  aisément  une  paille,  un  roseau,  une 
légère  baguette,  un  tour  de  main,  et  c'est  fait.  Mais  liez 
ensemble  lù,  20,  5Ù  baguettes,  ÔO  roseaux,  puis  essayez 
de  les  rompre Oui,   des  deux  mains  :   tendez  vos 
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muscles,  essayez  du  genou,  forcez,  "  -rey  ianau'H  .mnfl 
vos  veines,  empourprer  votre  visage  -  ZTT     ^ 

sont  devenues  plus  puissantes,  que  voms  >  L'     ion  ^ 

L'océan  roule  comme  gouttes  d'eau  ces  milliards  d^ 
peftscaUloux  qui  s'appellent  grains  de  sable  S, 't 
céan  dans  toute  sa  fureur  vient  se  briser  en  é;umant  dj 
rage  „npu,ssante,  au  pied  de  ces  mêmes  gra:ns  de  lî 
Cut  rjr  ^  -  ""  ^-  f-midableril^Ltdet 

coS:i:^:^;Sn::t-r;;rsii-^--'- 
^ss^ï;:e^=-^S^^ 

fu,nau/a,;/„/o,.,,.  Ecoutez  enfin.  '""''• 

Dans  la  plaine  croît,  solitaire,  un  arbre    „n  .t,â 
vous  voulez.  L'ouragan  pas.se,  renverse  le  iro"  l '' 

-..i.oi,;;::qri^Xrïa=^-n 

'orêt  ?  .  .  .  elle  n'y  pénètre  même  n.^,      ^j,  ,     ...,  ^  '.,  '" 
a  là  raille,  cent    mille  arbres     Hnn\  V  '      "   "J"  ''  >" 


—  as- 
tres se  font  un  muttiel  rempart;  Formidable  armée,  com- 
posée d'unités  fragiles,  mais  dont  les  lignes  profondes 
sont  impénétrables.    L'ouragan  passera,  rageur,  terrible, 
et  la  forêt  restera  debout. 

Faibles  arbustes,  trop  peu  vigoureux  pour  résister, 
sans  être  renversés,  au  vent  de  la  tentation,  aux  souffles 
coalisés  des  sollicitations  et  du  respect  humain  !  formez- 
vous  en  une  forêt  profonde,  mêlez  vos  racines  et  vos 
branches,  enlacez-voui  dans  une  vaste  et  fraternelle 
étreinte  ;  alors  vous  défierez  les  plus  formidables  tempê- 
tes, d'où  qu'elles  viei  ent  :  du  monde  ou  de  l'enfer, 
V union  fait  la  force  ! 

Oui,  l'union  fait  la  force.  Remarquez-bien  l'expression, 
elle /a<V  la  force.  Le  seul  fait  d'être  unis  engendre  là 
force. 

Amis,  chers  amis,  on  vous  demande  de  renoncer  à  l'u- 
sage de  la  boisson,  c'est-à-dire  que  l'on  vous  demande,  à 
chacun,  d'être  plus  fort  que  la  nombreuse  armée  liguée 
contre  vous  pour  vous  alcooliser  :  débitants  de  boi.ssons, 
buvettes,  occasions,  entraînements,  usages,  habitudes, 
passions,  respect  humain  et  démon  — il  y  a  de  quoi  trem- 
bler, je  dirais  presque  de  quoi  reculer  ! ...  Y  a-t-il  un 
homme  capable  de  lutter  avec  avantage  contre  d'aussi 
formidables  ennemis  conjurés  pour  sa  perte  ?  .  .  . 

Mais  qu'une  paroisse  entière  se  ligue  et  s'associe  pour 
une  commune  défense  et  protection.  Ah  !  tout  change. 
L'union  de  tous  intervertit  les  rôles.  Le  plus  fort,  c'Lt 
vous.  Oui,  VunUm  de  tous  fait  la  force  de  chacun. 


Il*l 


1 1 


Avant  de  m'engager  je  vais  d'abord 

essayer  de  ne  plus  boire,  pour  voir   si  j* 

puis  promettre 

très  louable.  excellente  pensée,  dessein 

Je  l'approuve  donc.  Mais  je  tire  de  là  „„»  „      ,     ■ 
toute  contraire  à  la  vôtre,  et  vou    dÎ-  En^  n         "? 
quent  dans  la  Société  de  tempérance  i  '  "  ''"  '^°"^'- 

Eh  !  oui.  Vous  voulez  mesurer  vos  forcée  ?  Hff» 
Ayez  soin  de  mesurer  /.«/«  vos  foces  Privé  d«°"'' 
que  vous  donnerait  une  adhésion  pTbiqJetlf^^^^^^^^^^^ 

Vous  voulez  mesurer  votre  tailV      «<. 
vous  commencez  par  vous  priver  d»  secours,  d"Ï  ^eè 

30  StéT^impXLr  """-^^-^-  -'-^-^  ^- 
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abord 
>ir  si  Je 


Je  vriix  d'aliofd  cssavcr .  .  . 


TCes,  vous 
ger  si  vous 
:e,  dessein 

conclusion 
par  conse- 
il tes- vous, 
s  secours 
empéran- 
bles  dont 
e  sauriez 
s  pouvez 
œsser  de 

ucez  pas 
e  coura- 
>nnaître, 
e.  Vous 
d'abord 
bouclier 
us  serez 
ce  que 

>  rendre 
■iété,  si 
a  force 
a   à  la 


_  Très  bleu  ;   mais  si,  essayant  sel,   vous  alliez   ne  pas 
réussir  ;  si,    marchant   solitaire,    vous   allie/,   tomber 
quel  aide,  quel  stimulant  auriez-vous  pour  vous  relever 
|et  pour  essaye-  de  nouveau  et  sans  relâche» 

Vous  vous  direz  :  "  J'ai  essayé  et  je  n'ai  pas'réussi  :  je 
ne  SUIS  donc  pas  capable  de  renoncer  à  la  boisson    c'est 
plus  fort  que  moi.  Il  y  a  trop  d'occasions,  et  je  n'ai  pas 
lassez  de  couraRc.  Continuons  donc  à   faire  comme  aupa- 
i.-vant.  "—  \'oilà  ce  que  vous  direz,  et  cela,  d„    f,re,„icr 
\/0!<r  on  vous  aurez  manqué  à  votre  enRai^Ciiit  ;n   nri,.,'. 
II    vous   ,-.r.-,aé    facile  de   manquera    un   euH-,,Homt.Ml 
secret;  y  a:  .u,t   forff/ :,  .1  vons  s^ra  difficile  dt^ le  renoti- 
'-■cler:  un  v^rre,  un  seul  verre,  un    premier  manque- 
ment,  et  c  eu  sera  fait  de  votre  fameux  essai.   Dirai-je 
que  vous  serez  heureux  qu'il  en  aille  de  la  sorte? 
Ce  sera  en  tout  cas  une  conséquence  inévitable  de   votre 
temer,té  à  essayer  de  ne   plus   boire    sans  l'appui   d'une 
promes.se  publique  :     conséquence    que  vous  auriez   dû 
prévoir,  que  vous  avez  peut-être  en  effet  prévue,  avec  1111 
secret  et  inavoué  désir  de  la  voir  arriver  le  plus  tôt  pos- 
sible. .  .  Et  à  présent  que  c'est  arrivé,   vous  voii.à  satis- 
fait !  Vous  avez  donné  à  votre  volonté  la  facile  assurance 
qu'elle  a   fait  .son  possible  et   qu'elle  ne  peut  pas.  Donc 
vivez  en  paix,  buvez  en  entière  sécurité  :  c'est  plm  fort 
que  vous .'.'... 

Je  vais  d'abord  essayer .  .  . 
Non.  Ce  qu'il  faut  d'aôa/d,  c'est  vous  engager 
pubhq,icment.  Ensuite,  vous  essaierez.  Un  engagement 
pris  dans  le  secret  a  moins  de  puissance  qu'un  engage- 
ment public.  Si  déjà,  en  eiïet,  vous  vous  méfiez  de  vous- 
même  au  point  d'hésiter  à  promettre  publiquement  de 
peur  d'être  infidèle,  vous  devez  trouver  dans  votre  fai- 
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We.^se  que  cette  hésitation  vous  montre  à  découvert  „c 
pa    un  niot,f  de   naindre,   mais  un  motif  de  c^   ' 

^us  sere.  .nfidèle  à  votre  engagement  pris  non  p^  à' ' 
face  d  une  paroisse,  mais  en  face  de  vous  seul  et  sa, 
aucun  canictère  extérieur  et  .solennel  ,ui  Lt" u'e    a" 

neur.  Ou,,  pour  votre  honneur,  puisque  cest  bien  ce 
honneur  que  vous  ne  voulez  pas  compron.ettre.  En  ffet 
irtrinr"'"'""'""'^^'"'^  ^'"-^  aure.à  :„aint 
pLervatiretûr;-"?  ^"  '°"'  ^^M.nn  puissan, 
préservatif  et  un  stimulant  énergique  à  de,neurer  fidèle 

hoterinrsTrr"  -"^^  ------ -t 

melllf ''"''/■°^^"^'°"'^'   "^  -"lueràuue  pro- 

Per^ont  ^l-"""'  ''"'"  '"  ^^^t  '''^  ''•'  conscience  ' 

Personne,  s,„on  D,eu,  n'en  a  été  té,noin  ,  .  .  H  vous  sera 
malheureusement  facile  d'enja,nber  cette  pro.nes"  p " 
vée    Ma,s  lorsque  la  tentation  de  boire  vous  placera  tout 

1  nt  "nb,"  T  ''  ''  '°'"°"  ''  ^°  ^-^  ^^  vole  e'glge. 
ment  pubhc  ;    lorsqu'elle  vous  mettra  en  face  du  mauvafs 

en  même  temps  fixés  sur  votre  conduite  les  regards  de 
ou  eu,.,  p„„,,,,  ^  ,,„^i„  ^^  ^.^^^^    ^^  ^ards  de 

tentation  mnrmu,-era  à  vos  oreilles  ou  à  votre  cœur  des 

serez  fidele-grace  à  votre  promesse  publique 
D'AB(Sï^'JSïïî'^-'^\^-^^—    TOUT 


Suprême  Argument. 

Pas  le  vôtre,  cette  fois  ;  mais  le  mien. 
Ce  n'est  jias  une  objection— au  contraire— c'est  l'expo- 
sé des  motifs  les  plus  nobles  et  les  plus  propres  à  tou- 
cher un  chrétien  pour  le  décider  à  se  ranger  sous  la  croix 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Et  d'abord, je  proclame  bien  haut  que  c'est  un  sacrifice, 
un  grand  .sacrifice  que  l'on  s'inipo  ;;  en  entrant  dans  la 
Société  de  tempérance. 

C'est  un  grand  sacrifice  1«  parce  qu'en  y  entrant  on 
renonce  volontairement  ft  librement  à  une  cho.se  que 
parfois  on  .^iwe  bcaiicoxip  ;  2»  parce  qu'on  s'engage  à  ne 
plus  accepter  de  traite  comme  à  n'en  plus  offrir  ;  et  quaml 
ou  sait  les  multiples  circonstances  où  un  détestable  pré- 
jugé fait  encore  regarder  la  traite  comme  de  rigueur,  il 
faut  bien  reconnattie  que  celui  qui  y  renonce  s'engage  à 
fouler  aux  pieds,  en  mille  occasions,  le  respect  humain,  à 
s'affirmer  homme  de  courage  et  d'énergie.  C'est  encore 
un  grand  sacrifice  :  3"  parce  que  bien  souvent  on  s'est 
formé  des  habitudes  :  Iia1)itudes  du  coup  du  matin,  du 
coup  d'appétit  etc.  etc.,  habitudes  devenues  comme' une 
seconde  nature  auxquelles  on  tient  comme  le  fumeur  tient 
à  sa  pipe.  Or  4»  d'avance  on  envisage  tous  ces  renonce- 
ments, on  pèse  toutes  les  difficultés,  et,  après  nuire  réfle- 
xion, malgré  tout  on  renonce  à  la  boisson,  entièrement  et 
pour  la  vie.  .  .  Pour  la  vie  !  c'est  ce  qui  rend  ce  sacrifice 
vraiment  héroïque. 

Oui,  elle  est  noble  et  héroïque  la  démarche  de  ces 
hommes  \cuant  au  pied  de  l'autel  promettre  à  Dieu, 
sur  leur  homieur,  de  garder  la  tempérance.  J'ai  vu  uii 
évêque  ver.ser  des  larmes  devant  ce  spectacle.  Il  disait 
ensuite  :  "  Voilii  400  liommes,  intelligents,  réfléchis,  qui, 
sans  êtie  des  buveurs,  ne  .se  sont  jamais,  jusqu'à  pré.sent, 
privé.        ne  boi.ssou  qu'ils  aiment.    Or  ces  hommes,  .sans 


■■'V 


—  28  — 

n  ne''?Or  :      "    "  bénédictions  du  ciel  sur  ma  fa- 
>  "lie.      Or,  comme  ces  motifs  .sont  tous  d'Wn-  .«r„afe  i 
'^■/,  .is  rendent  dignes  d'éternelle  récon.pense  le   slcrifit; 
des  membres  de  la  Société  de  tempérance. 

Co>>^>>'rn/ra,.o.r,/.D,ares^.Uu.   motif  ^ aHre,    ^,„,. 
la  Société  de  iaupérancef  '"•"■cfaaii. 

Aimer  Dieu   c'est  faire  sa  volonté,  recherclier  l'exprès 
s.on  de  ses   désirs   pour   s'y   confonner.     Or   nue   We, 
veuille  la  Société  (1)  de  tempérance  et   an'il   d,?  r 
totts^^n  fassent  partie,  le  fait'est   a.ss::  cTIiLt^mr 

cl^£.':  t*^;^^,^,;';':  '^  '-P^-ceéta„t  „,.  ve„„ 
,  c^i  aeja  ooiisatonc  pour  tout  enfant  de  Dieu. 
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Ifcsté  par  tant  de  paroles  épiscopaks  qui  se  sont  ëlevdes 
dans  ces  derniers  temps.  Le  Souverain  Pontife  tout  der- 
mèrement,  ne  béuissait-il  pas  avec  a.nour  les  Sociétés  de 
tempérance?  Que  dis-je!  mais  c'est  Dieu  lui-mê,ne  qui 
"lanifeste  que  l'établi.s,seme..t  de  la  tempérance  est  son 
l.euvre.   Ou>    je   le  dis  en   toute   vérité,  ceux  qui  dans 
quelques  années  se  remémoreront  les  commencements  de 
la  tempérance,  seront  émerveillés  en  constatant  tout   ce 
-me  D,eu  aura  fait,  eu  l'an  de  grâce   .906,   pour  prêter 
mam.forteaux   missionnaires  delà   tempérance  et  pour 
fayor..ser  1  etablis,sen.ent  de  la  Société.    Que  de  faits  !  que 
cl  événement  tragiques  et  providentiels  !...  Oui,  la  Société 
<Ie  ten.perance  est  vraiment   l'œuvre  de   Dieu      Donc 
en  y  entra,it,   ou  agit  selon  les  désirs  du  Bon  Dieu    on 
fait  uu  acte  d'amour  de  Dieu.  Dieu  ue  dit  pas  •  Te   vous 
commande  d'y  e.itrer  sous  peine  de  péché.  Il  dit  :  Si  vous 
m  aime^,  prouvez-le-moi  en  agi.s.saut   selon   mon   désir' 
Les  hommes  de  cœvr  comprennent  ce   langage,    ils   y 
répondent   en  s'enrôlant   avec  générosité.    Ce  n'e.st  pas 
eux  qm  diraient:  "Après  tout,  je  ne  suis  pas  oM^é/'. 
Oh!   la  froide  et  dé.solaute  parole.   Obligé!  Mon"  ami. 
Dieu  etait-U  oô/i^^  de  vous  sauver  ?    Oiù\n^  de  souffrir  et 
de  mourir  poff  vous ?... .!/«/,  ,7  ,.0,,^  aimait!  !  ! 

_Oe  grâce,  si  vous  n'entrez  pas  dans  la  Société  de  tem- 
pérance, ne  couvrez  pas  votre  manque  de  générosité  de 
ce  pitoyable  motif  que  !■<,«.  n'êkspas  obligé.  Cette  pa- 
rôle  fait  trop  mal  h.  entendre  dans  la  bouche  d'un 
homme  que  Dieu  a  aimé  ju.squ'à  mourir  pour  lui  et 
elle  vous  convainc  tiop  brutalement  d'égoïsme. 

Co„me„t  le  salut  du  prochain  est-il  firoaoé  par  votre 
entrée  dans  la  Société  de  tempêrauce  f 

Par  le  bon  exemple  que  vous  donnez.  Le  bon  exemple 
est  tout  puissant  pour  le  bien  comme  le  mauvais  pour  le 
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mal.  Votre  acte  courageux  et  l'apostolat  que  ^■o„s  exer 

f^i^'zi'  ■*''""  *  '•■""•■••""  ""'■■■'■''■■  ....■ 

Tout  membre  de  la  .Société  de  li  rr„;„ 
signe  de  prédestiuation,  parcet!  ,î°,'^,,";^";-?^'''- ''•"■■ 
efficace  de  salut.  '  """  ''  ""  '"">•<••" 

Ne  prenant  plus  de  Iwisson.  il   .s'assure   de   ,„.   i         • 
•levenir  uu  ivrogne,  dont  rKsprit-SaintdécHr         T^ 
.-.  pas  de  ciel  pour  lui.  (G.u.   (•   21)  '"'  ^' 

Il  n'aura  pas  la  responsabilité  terrible  d'avoir  abré.,'- 
sa  vie  en  rumant  injustement  .sa  .santé  ;  ^     l 

d'avoir  dépen.sé  un  argent  dont  sa  famille  n  .       ■     ' 
et  auquel  elle  a  un  droit  strict;  ^''°''' 

(l'avoir  donné  à  la  Société  des  enfanfs  i„fi 
racliitiques,  idiots  et  vicieux  '^'"auts  infirmes, 

^«-,t:r-t::re:::^r-'^'"-^--' 
c..-re;rïar:é^rïX' "— --- 

ae  auel  bonheur  éterL?r^X^::-r^k"°""' 
vatiou  volontaire  de  mille  verres  d.  '  o  sso,  r  ^"' 
sera  imposée  par  amour  pour  lui  >  '      '  °"  '" 

Il  aura  le  soutien  de  r-,  milliers  de /'«/^r  et  d- .4-       -  • 
tes  tous  les  jours  par  les  membres  de  irs:ciété.    '  """ 
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N'aiirait-t-il  pas,  eu  outre,  contribué  par  son  exemple. 
s(jii  zèle  et  ses  cons'.ils,  à  sauver  son  proi-haiu  ?   Or  cl-Uu 
qui  sauve  l'Ame  de  sou  frère  sauve  la  sienne  propre 
(Jac.  V,  20) 

Avec  la  teuipérance  viennent  toutes  les  vertus,  dont  K 
ciel  est  le  couronneuient. 

Knfiu,  il  aura  chez  lui  la  croix,  si^ne  de  notre  salut  et 
K'aKedusieu,  consolation  de  ses  regards  mouiauts  et  es 
imir  de  son  Ame  défaillante,  si,  durant  sa  vie,  il  lui  a  été 
fidèle. 

Cl/  autre  molif  :  —  Pour  hoiioicr  la  soif  bn'hvite  dr 
Jésus  en  et-oiv.  n'esl-il  pas  un  molif  bien  jinfie  à  loiirli,  r 
un  eieur  de  ehi/tien  f 

Certes,  à  lui  seul  il  devrait  suffire.  Depuis  trois  heures 
Jésus  suspendu  à  la  croix  par  .ses  afïreuses  blessures,  est 
!  dévoré,  consumé  par  une  fièvre  brûlante  ;  ses  lèvres  des- 
séchées demandent  enfin  un  peu  d'eau. .  .I<es  bourreaux 
leur  pré.senteut,  avec  dérision,  un  hideux  mélange  de  vi- 
naigra et  de  fiel. 

Ah  !  divin  Sauveur,  nous  refuserions,  par  égoïsme  et 
Jiour  ne  pas  nous  priver  d'une  fatale  Hqueur,  d'honorer 
cette  soif  horrible  endurée  par  amour  pour  nous  !  et  "ce 
serait  par  les  .sensualités  d'une  liqueur  enivrante  que  le 
chrétien  prétendrait  achever  dans  .sa  chair  ce  qui  man- 
que à  la  Passion  de  Jé.sus-Chri.st  ?  "  (i) 

Ah  !  Jésus  abreuvé  de  Sel  de  vinaigre,  ayez  pitié  de 
nous,  nous  voulons  être  tempérants  par  ainonr  pour 
vous  ! 

Que  penser  du  quatrihnc  motif  :  Pour  réparer  les  pêclih 
des  malhemeitx  ivrognes  ? 

Qu'il  doit  être  bien  puissant,  surtout  sur  des  cœurs  de 
femmes,  faits  de  délicates.se  et  de  dévouement.  Le  cœur 
de  la  femme  mieux  que  celui  de  riionime  a  l'inteUigence 
(i)  La  Tempérance,  mai,  p.  i6 
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■•*"nitl„e„A,JiX.  '  '""'"  "■°"^-"-'™''  '"--si 

<le  tempérance.  '^'•"tK-. tee  tt  v6iérée,   la  croi 

;.-t  pour  le  procame^"  j,ÏÏ  ^,  ^7"'  ^'  ""•"^'  ™-  s'ÔK 
■•vre  .s„r  la  tcmp<5rance    pVrle  l  "'■^'  "'""'  '*''■'  '*•'' 

t^.  et  cite  de  ..ombreux' eSpeTf,"""""  ^"^  ^""^'  ^■-■• 
^■■■core,  les  familles  q„i  Zive  ,T,  ''"?'""•  "*■■  "°^  J"'""^ 
com„,e,.ce,.t  déjààenrTrr  .''r™''  "^'  '^''"•'^^""" 
~lejo.o,e„e.o..;S^;r~--^H. 

Entrez-vous  ?— OuJ  ! 

'•  Q'Oesl-a  guc  la  SocU'té  de  Temp^ranc^  . 

'  p...,,,., ,.»«_,,.  „,„, ,  ^^,_,_,_  _,_^  ^.__,^  ^ 

i'arce  que  l'on  confie  la  cmiv  >. 
^ociité.  La  croix  devient  ira^^,""^'"'""^^-""'--"'^''-' 
">"ragen,ent,  leur  con  oat  „„  ?  r"'/'"'"^,  ''"^'■'^-  '•=- '"^ 
le  gage  de  leur  trion.phe  '     "'  ^'""^''"'  '«^  --K-e  e. 

n^^SllncJ^^ifjf;'^"'  ^'■^«'-  >e  "mieux  d6non  do 

<Heu,  arracher  à  ce,  e  ;  ™!"r"'  ^'^"— '"  ->  cana 
d<.'!,os  n-iih-  ^"^'^  infernal  les  dmçs  et  '.-  --.. 

J-  "OS  n.alheuretix  compatriotes.  "■    ^"■''■~ 


•ersil)iljt,4  (lct| 
'it  instiisibu 


i^e,   la  croix 

''••lisauce,  laj 
voix  s'clè 
"S  son  l)eaii  | 
■  cette  véri- 
'c  nos  jours  I 
itmpérance  | 
niits  et  hé- 
1  foyer. 


te  de  cha- 

Cioix  ? 

Jt  dans  la 
leur  tn 


éiiioij  de 
^1  caiia- 
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I  nl!^'  ^*  '"'■"""  '"  ^'"  '"'•""  "'*•■•''*  "»  *•'  « 

Par  1.  bonne  volonté  et  la  générosité  de  tous  aes  mem- 
bres qui  .engagent,  pour  l'amour  de  Jésus  abreuvé  dl 

»n    à  n'e^^ll       '"f''""  =  *  "*  P'""  """^  ''«  •»-• 
son  ,  a  n  en  plus  accepter. 

bn  era  sur  toutes  les    6gures  ;  la   santé  du   Jè're  4  , 
gr^  régnera  dans  toute  la  paroisse  ;  Monsieur  le  curé 

dTactlordVgMÏs-a^'^ie?^  iri'^r'^"^-  "  "^ 
►  il  «™         "=  K™ces  au  ciel  ;  le  bon  Dieu  sera  content 

be:iiPa';:<;;r""''  "^  '^■"''^'"'°"^  ^«^^-^^  ^'«^--^  -' 

/..  r^Î  ""  '"'"''"  ''""•""-'-'•  ''-"  '«  Société  ^e 


à  t'',r?'"'^"o"'  '^"■'"'  P'^  =~2'  Ceux  qui  sont  portés 
a  ''  '«  ;  — 3«  Ceux  qui  boivent. 

aut''"»"!.?"'  "'  ^T'  P"'-  "''°  ''«donner un  bel  exemple 
aux  autres,  et  de  travailler  efficacement  à  détruL 
1  intempérance  autour  d'eax 

SoSé^"rfr?r"°'"~'''='  ^'"''^  trouver  daus  la 
société  un  frein  à  leur  mauvaise  tendance 

Ceux  qui  boivent,  afin  de  cesser  de  boire. 


\lh\ 


—  34  — 
/  />.«.  ç.,  est  donc  la  Soàétê  de  Tempéranee  f 

^tdu  cœur  daTsl  "poSrZ:  °°' '^  '''"'^"'«^"'=" 
que  vous  soyez.  ^°"  ''°""'   ""O"  "mi,  q„: 

Entrez-vous  dans  la  Société? 
Oui  !  ! 
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